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RÉFORME ADMINISTRATIVE 
Il y a longtemps que l'on se plaint — et 

il faut reconnaître qne ce n'est pas sans 
quelque raison — de l'organisation admi-
nistrative actuelle et des abus de toute na-
ture qui en sont la conséquence. 

Il est certain que la centralisation à ou-
trance qui nous étreint de toutes parts, est 
en complète contradiction avec notre carac-
tère nos besoins et nos aspirations. On nous 
oblige souvent, pour une affaire insigni-
fiante, à remplir une foule de formalités 
inutiles et parfois vexatoires, qui sont de 
nature à pousser à bout la patience la plus 
robuste. Et néanmoins, on nous reproche 
volontiers, à nous autres Français, d'être 
peu endurants et ennemis de l'autoritarisme 
sous toutes ses formes. 

A vrai dire, nous ne méritons nullement 
ce reproche, car nous subissons, sans nous 
plaindre, le despotisme irritant d'un fonc-
tionnarisme bizarre et tyrannique et nous 
nous plions à ses caprices, nous supportons, 
avec une patiente résignation, le poids de 
la paperasserie dans ce qu'elle a de plus 
saugrenu et de plus vexatoire. 

L# paperasserie fait chaque jour chez nous 
de nouveaux progrès, elle devient de plus 
en plus encombrante. C'est en vain que 
quelques hommes d'initiative, ont dénoncé 
ces abus et réclamé des réformes ; person-
ne, jusqu'à ce jour, n'a osé, dans le monde 
politique, l'attaquer en face et proposer de 
transformer un ordre de choses que l'on 
sait être mauvais. 

Il y a trop de fonctionnaires. Nous 
payons beaucoup trop cher pour être si mal 
administrés ; cela est évident, tout le mon-
de en convient, mais personne n'a le cou-
rage d'attacher le grelot. 

On pourrait définir la France : un pays 
où la moitié des citoyens est gouvernée et 
administrée — lisez taquinée, malmenée et 
exploitée — par l'autre moitié. 
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le Roi des Braves 
Par JULES DE GASTYNE 

Et que l'on ne dise pas que nous exagé-
rons, car les faits nous donnent complète-
ment raison. Il s'agit d'avoir eu affaire 
avec un tervice administratif quelconque 
pour savoir que DOUS sommes au-dessous 
delà vérité. A combien de taquineries, de 
démarches et de pertes de temps sont en 
butte les infortunés contribuables qui sont 
obligés de pénétrer dans un bureau et d'en-
trer en relations avec un rond-de-cuir ! On 
met des semaines et des mois à terminer 
une affaire qui pourrait être résolue en quel-
ques minutes. Il faut qu'elle passe par la 
filière des bureaux. De là, des dépenses 
exagérées et des pertes de temps considéra-
bles. 

La division administrative actuelle n'a 
plus aucune raison d'être ; elle constitue 
une sorte d'anachronisme. Ce partage de 
la France en départements et en arrondis-
sements a pu être une bonne chose, il y a un 
siècle, maia aujourd'hui il n'en est plus 
ainsi. La situation n'est plus la même. Les 
chemins de fer ont remplacé les diligences 
et les moyens de communication ont, en 
quelque sorte, supprimé les distances. Au-
jourd'hui, nous avons le télégraphe et le 
téléphone ; on peut, franchir des distances 
considérables ou converser d'un bout de la 
France à l'autre. C'est pourquoi l'organi-
sation administrative actuelle n'a plus 
sa raison d'être. 

Plusieurs fois déjà, on a parlé de suppri-
mer les sous préfectures. Il est certain que 
dans l'état de choses actuel, cette suppres-
sion pourrait avoir, lieu sans grand incon-
vénient, car leur utilité est des plus contes-
tables. Mais ce ne sont pas seulement les 
sous-préfectures qu'il faudrait supprimer ; 
il serait non moins nécessaire de diminuer 
le nombre des préfectures. La division du 
territoire de la France en 86 départements 
n'a plus sa raison d'être. 

La décentralisation devient de plus en 
plus un véritable besoin ; elle s'impose 
comme une nécessité. 

On a proposé de diviser la France en dix-

XVII 

Notre héros s'est marié aussi. Etant devenu 
••rgent-major de zouaves, il a pris pour femme, 
«n Algérie, la fille d'un lutteur, Julie Foscolie, que 
nous avons vue près de lui au moment du sau-
»etag« d'André, et dont il a eu une fillette, Jean-
nette, que nom avons présentée à nos lecteurs, 
«quelle a été élevée avec André, qu'elle croit «on 
■rère. 

Quant à Jean de Kerraor, après la scène que 
nous avons rscontée, il avait pris la fuite avec Mar-
celle et était parti pour l'Amérique, espérant y 
trouver la fortune qui le fuyait en France ; car i' 
avait dévoré rapidement, à Paris, l'argent qu'il 
«ait emporté, et son père l'avait chassé et 
maudit. 

Mais là encore dus déceptions de tous les genres 
Rendaient le gentilhomme. 

Les plus belles années de sa vie se passèrent 
a»ns dos alternativei de prospérité et de missre, 
"ans amener de réaultsts sérieux. 

L» passion du jeu l'absorbait tout entier. 
11 passait des jour* et des nuits dans les ta-

vernes. 

huit régions, en prenant pour base la divi-
sion militaire actuelle. 

Ce projet paraîtra peut-être quelque peu 
audacieux à ceux — et le nombre en est 
considérable — qui considèrent l'organisa-
tion actuelle comme l'arche sainte, à laquel-
le il n'est pas permis de toucher sous peine 
de tout compromettre. Cest là un vieux 
préjugé que l'on ue saurait trop combattre. 

Pour qu'une nation soit réellement forte, 
il faut que son organisation administrative 
se modifie, se transforme avec le progrès, 
sous peine d'être dépassée par ses voisins. 
Dette vérité, qui paraît si évidente lorsque 
l'on se place sur le terrain de la défense 
nationale et de l'armement, ne l'est pas 
moins lorsqu'on l'envisage au point de vue 
administratif. 

Il y aurait encore beaucaup d'autres ré-
formes à opérer. Pour n'en citer que quel-
ques-unes, on pourrait supprimer, sans au-
cun inconvénient, les recettes particulières 
ainsi qu'un certain nombre de tribunaux 
d'arrondissement. Oui, il y a trop de pla-
ces, trop de fonctionnaires, trop de gens 
qui émargent au budget et qui ne rendent 
aucun service au pays. 

On est à la recherche d'économies qui 
permettent d'équilibrer le budget. Eh bien ! 
il y en a d'importantes à faire dans cet or-
dre d'idées. Seulement, il faut avoir la 
ferme volonté et le désir bien arrêté d'en 
employer les voies et moyens. Le jour où 
les pouvoirs publics se mettront d'accord en 
cela, avec la grande majorité de l'opinion 
publique, 1er réformes pourraient être vite 
accomplies. 

J. QUERCYTAIN. 

VOYAGE DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 
Depuis le départ do Paris, c'est partout l'ac. 

cueil enthousiaste, partout l'explosion de la po-
ularité saine. Après Vichy, Clermont, Tulle, 

Brive, nous voici 

A Périgueux 
Périgueux, 2 juin, matin. 

Le président de la République est arrivé à 
6 heures 5. 

Un soir, il r. ntra chez lui, la chemine ensan-
glantée ot les cheveux héri-sés. 

— Fais tes malles ? dit-il brusquement à sa mai', 
tresse. 

— Nos malles I 
— Oui, nous partons... 
— Mais qu'y a-t-il? fit la jeune femme effrayée. 
— J'ai tué un yankee. 
— Tu as tué un yankee t. . 
— Oui, dans une dispute au jeu... 
— Ne comprends-tu pas? 
Marcelle leva les mains au ciel. 
— J'avais toujours dit que le jeu te porterait 

malheur. 
— C'est possible, mais je n'ai pas de temps à 

perdre en jérémiades... Filons! 
— Et où allons-nous? demanda la jeune femme. 
— En France... 
— De l'argenti 
— J'ai quatre mille francs I... 
— C'est encore la misère qui nous guette H-bas. 
Jean frappa du pied avec impatience. 
— Assez de plaintes I dit-il brusquement. Si tu 

ne veux pas me suivre, je partirais seul. 
— Et que ferons-nous en France f demanda 

Marcelle, inquiète. • 
— Nous le verrons quand nous y serons. 
La jeune frmme ne fit plus d'observations... 
Elle empila dans ses malles ce qu'elle possédait, 

et, le lendemain, les deux amants prenaient le 
paquebot qui devait les ramener à Paris. 

Quand ils furent dans la capitale, Jean de Ker-
mor, dans l'esprit duquel germaient déjà de té 
nébreux projets, était allé se réfugier dans un 
quartier perdu, près de l'avenue d'Orléans, 

M. Ribot, président du conseil, reçoit M. Fé-
lix Faure à la descente du train, dans un salon 
admirablement décoré. Ce soir doivent avoir lieu 
les présentations. M. Saumande, maire et député 
souhaite la bienvenue au président de la Répu-
blique qui répond : 

— Je sais que vous vous proposez àe me faire 
admirer vos œuvres de bienfaisance et patrioti-
ques. Je vous remercie. 

Dans la cour de la gare, M. Félix Faure est 
vigoureusement acclamé par les gymnastes, mas-
sés devant la porte d'entrée. 

Le cortège se rend à la préfecture au milieu 
d'une grande affluence de monde. La réception 
est des plus enthousiastes. 

Le cortège, pour se rendre à la préfecture, suit 
les allées Tourny, admirablement pavoisées. De-
vant le jardin de la Préfecture, se dresse un ma-
gnifique et imposant arc de triomphe, auprès du-
quel sont échelonnées les soixante-onze sociétés 
qui doivent prendre part aux fêtes fédérales de 
gymnastique. 

Lor.-que le général Guioth passe devant elles, 
il est vivement acclamé aux cris de « Vive l'ar-
mée ! ». 

Ce soir, grand bal dans le3 salons de la préfec-
ture. 

Périgueux, 2 juin, soir. 
La pluie, qui tombe depuis neuf heures et de-

mie, a contrarié l'illumination. 
Le magnifique arc de triomphe, élevé devant 

l'hôtel de la Préfecture a pris feu ; en moins d'un 
quart d'heure, il est devenu tout entier la proie 
des flammes, activées par un vent violent. 

Ce fâcheux accident n'a pourtant pas nui au 
succès du bal, donné dans les salons de la pré-
fecture, qui a été très brillant, très animé. 

M. Félix Faure a été l'objet, de la part de 
l'élégante société qui s'y pressait, des plus cha-
leureuses manifestations de sympathie. 

En quittant Périgueux au milieu des acclama-
tions d'une foule énorme, M. le président a fait 
route vers Bordeaux. Aux stations du Buisson, 
de Bergerac, de Libourne, M. Félix Faure reçoit 
les hommages des autorités et des populations, 
et le train présidentiel arrive à Bordeaux à 4 
heures 1/2. 

Le Monument de Magenta 
Magenta, 4 juin. 

Les préparatifs pour la réception de la fêta 
sont terminés. Ou vient de poser, au milieu des 
drapeaux italiens et français placés sur le par-
cours de la gare, au monument, de grands car-

II y avait installé sa maîtresse, puis il était 
parti sans lui dire où il allait. 

Il devait être trois ou qu.itrc jours absent... 
Marcelle, effrayée par ses allures mystérieuses, 

n'osait pas l'interroger. 
Des mots vagues lui échappaient par inter-

alles. 
Il s'riait les poings et un éclair sombre s'allu-

mait dans son œil. 
— Nous verrons bien, s'écria-t-il, si la fortune 

continuera à m'êlre rebelle. 
Li pensée de son frère, le hantait. 
Il avait conservé son héritage et avait épousé une 

femme qui lui avait apporté une riche dot. 
C'était une injustice qu'on lui uvait faite après 

tout. 
Son frère avait été la cause de sa disgrâce. 
Il avait circonvenu son père par ses manières 

doucereuses. 
Qu'importait qu'il se fût mal conduit, lui 1 On 

ne l'avait pas moins fru tré. 
Tels étaient les sentiments qui agitaient Jean 

ap è» son retour en France I 
— Je saurai bien, disait-il d'un ton menaçant, 

me faire rendre justice I 
Sans confier i>es projets à sa maîtresse, il pi il le 

train et te rendit à Kermor. 
Son intention était de rôder quelques jonrs in 

cognito dans le village voisin du château et de 
•'informer des changements survenus depuis son 
absence. 

Il avait pris un déguisement de paysan et il y 
avait si longtemps qu'il avait quitté le pays, qu'il 
pensait bien n'être pas reconnu. 

Jean de Kermor arriva dans le bourg à la nui' 

tombante. 
Il entra dans une auberge où il était venu au-

trefois, quand il était tout j-une, mais elle était 
tenue maintenant par des personnes inconnues. 

— Peut-on, demanda t-il, me donner à souper 
et à coucher? 

La maîtresse de l'établissement était une jeune 
femxe proprette el asse? accorie. 

— Certainement, dit-elle. Monsieur n'est donc pal 
du pays ? 

— Je viens d'arriver par le dernier train. 
— Monsieur va plus loin, sans doute? 
— Au château de Kermor... Est-ce qu'il y a 

taueeup de chemin ? 
— Trois kilomètres à peine... 
— J'arriverais trop tard ce soir. 
— Puis je crois qu'il u'y a personne au château 

en ce moment. m 
Jean fit un mouvement. 
— Le comte est absent ? 
— On dit qu'il est parti à Paris 8vec son Gis... 
— Ahl il a un filsT 
— Oui, un enfant qui va sur ses cinq ans main-

tenant, joli comme un cœur... 
— Une belle position qu'il aura plus tard ce 

bambin 1... 
— Le comte est très riche ? 
— On dit qu'il a près de six millions, mainte-

nant que «a femme est morte. 
Jean fit un nouveau soubresaut. 
— Li comtesse est moi te î 

 Il y a une quinzaine de jours... 
— Vous ne le saviez pas?... C'est pour cela qua 

le comteest absent. Le chagrin l'a chasiédu châl< au, 
(A suivre). 
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touches avec la croix de Savoie et les initiales 
R F. D'autres, portant des inscriptions françaises 
et italiennes, telles que : « Honneur, Fraternité, 
Valeur, Gloire. » 

La statue du maréchal 
La statue, découverte un instant, impressionne 

la foule déjà rassemblée. La statue est très ex-
pressive. Elle représente le maréchal en tenue de 
campagne, le front sombre, Les yeux fixés sur le 
plateau ou se livre la bataille. Le socle, très 
réussi, porte les inscriptions suivantes sur le 
devant : « Au maréchal de Mac-Mahon, duc de 
Magenta. » 

Du côté gauche : « Né à Sully, le 12 juin 
1808. > 

Du côté droit: « Mort près de Montcresson, 
le 17 octobre 1893, » et derrière : « Inauguré le 
4 juin 1895. » 

Au bas du monument, sur le devant du socle, 
est placée une couronne de chêne au milieu de 
laquelle se trouve la date de la bataille « 4 juin 
1859. » 

La ville en fête 
Le temps est superbe. Magenta est en fête. 

Chaque train amène une foule énorme. Les mu-
siques jouent la Marche Royale et la Marseil-
laise. L'animation est très grande. 

On découvre la statue. La foule applaudit en-
core et crie : « Vive la France ! » La musique 
joue la Marseillaise. Le fils de Mac-Mahon est 
salué. 

Le général Moncenni, ministre de la guerre, 
prend la parole, comme représentant du roi. Son 
discours est applaudi. 

Le sénateur Massarini parle au nom de la pro-
vince de Milan. Il termine en criant : « Vive la 
France ! Vive l'Italie ! » 

Puis c'est le tour du maire de Milan, M. Campi^ 
député de Magenta, qui prend la parole. M. 
Campi fait l'éloge du maréchal de Mac-Mahon et 
rappelle tout le passé du maréchal. 

S'adressant ensuite en Français au général et 
au capitaine de Mac-Mahon, il les prie d'être 
auprès de leurs compatriotes les interprêtes de ses 
sentiments de reconnaissance. Il termine en 
criant : « Vive la France! Vive l'ItalieI > 

Le curé de Magenta lit un discours patriotique, 
de circonstance, dont les termes sont très sympa-
thiques pour la France, lorsqu'il dit que ces deux 
peuples ne peuvent pas se haïr; de la foule par-
tent des approbations. Le discours contient de

g 
passages heureux dans lesquels l'orateur fait l'é-
loge du maréchal. 

Il termine en criant : « Vive la France 1 Vive 
l'Italie ! » 

La foule applaudit ces dernières paroles. 

Discours du général de Vaulgrenant 
Le général de Vaulgrenant s'avance alors et 

prend la parole. Le silence se rétablit. 

4. C'est pour moi un grand honneur que l'être 
appelé à rendre hommage, au nom de l'armée 
française, au duc de Magenta. Les circonstances 
qui m'attachèrent au maréchal peuvent seules 
expliquer le choix fait de ma personne pour 
remplir cette mission. Il m'a été donné de servir 
longtemps auprès de lui et de partager pendant 
dix-sept ans ses bons et ses mauvais jours. 

€ Je reconnais avec émotion le lieu où je l'ai 
rencontré pour la première fois. Il n'était pas un 
inconnu, lorsqu'il débarqua avec les troupes d'A-
frique sur le sol italien, pour combattre à côté de 
ceux qui furent ses compagnons d'armes en 
Crimée. 

« Les annales de notre armée étaient déjà plei-
nes de son nom. 

« L'histoire de sa viejusqu'en 1859 serait celle 
de toutes les guerres que la France soutint depuig 
1830. Partout la gloire avait marqué sa place j 
sa bravoure était légendaire. Je me souviens de 
la confiance qu'il nous inspirait. 

« Cette confiance i'l'a justifiée dans la journée 
du 4 juin qui mit le sceau à sa renommée. » 

Le général de Vaulgrenant fait ensuite l'éloge 
du caractère et du cœur du maréchal de Mac-
Mahon . 

c Qu'il me soit permis, dit-il en terminant, 
d'exprimer ma reconnaisssance à Sa Majesté le 
roi qui a daigné se faire représenter à oette cé-
rémonie. J'adresse aussi mes remerciements au 
ministre delaguerre, à la municipalitéet en par-
ticulier au syndic de Magenta. Nous n'avons pas 
oublié qu'il est venu à Paris partager notre deuil 
au moment des funérailles du maréchal. C'est à 
sa généreuse initiative qu'est due la création de 
cette belle statue. 

« C'est une grande pensée que de l'avoir placée 
an milieu des chers et illustres morts qui dor-
ment en si grand nombre autour de nous et dont 
je viens do fouler les cendres avec un religieux 
respect. 

« Au nom de l'armée française, je salue la vail-
lante armée italienne et en particulier les repré-
sentants des troupes qui combattirent à Ma-
genta. » 

A l'ossuaire 
Les discours terminés, la général de Vaul-

grenant va déposer devant la statue une magni-
fique couronne, et la musique joue la Marseillaise, 
Il se rend à l'ossuaire et en visite l'intérieur, On 

lui montra les ossements de plus de six mille 
braves français et autrichiens. 

De nombreuses couronnes ont été déposées sur 
la statue et sur l'ossuaire. 

Les chemins de fer du sud 
La plupart des journaux commentent sur les 

chemins de fer du Sud. 
Voici l'appréciation de quelques journaux im-

portants, sur cette fameuse discussion de3 che-
mins de fer du sud qui se termine par un passa-
ge d'éponge général. 

Le Figaro, si peu tendre d'habitude pour les 
socialistes, constate le gros succès de M . Jaurès : 

— M. Jaurès, dit-il, s'emparo de la tribune 
et prononce un de ces magnifiques discours que 
l'on attend aujourd'hui comme un régal. Celui-ci 
a paru d'autant plus goûté que l'orateur a été 
très bref, et qu'on n'a pas pu le savourer long-
temps. 

C'est vraiment un grand et beau langage que 
celui de M. Jaurès * je cite, en regrettant les 
coupures auxquelles me réduisent les nécessités 
du journal, le morceau le plus saillant de cette 
superbe amplification oratoire. 

On dira tout ce qu'on voudra, la vérité, même 
quand elle sert les passions politiques, à un no-
ble et fier accent. 

Le Figaro résume ainsi son impression de la 
discussion : 

Le pays, qui retrouve toujours les mêmes noms 
dans chacune de ces nouvelles discussions d'ar-
gent, et qui voit toujours reculer devant ces pri-
vilégiés la justice républicaine, se demandera si 
l'occasion n'a pas été, encore une fois, perdue de 
l'épuration toujours souhaitée, et si le gouver-
nement actuel, qui n'a rien à craiudre au milieu 
de ces scandales incessants, n'aurait pas été 
mieux inspiré en réclamant, enfin, l'amputation 
qui s'impose. 

En tout cas, la journée est mauvaise, et sans 
l'intervention de M. Ribot et de M. Goblet, 
l'éloquence cassante du garde des sceaux n'aurait 
pas réuni les vingt-cinq voix de mojorité qui ont 
péniblement sauvé le cabinet. 

M. Trarieux a, d'ailleurs, été bien mal servi 
dans le choix de ses mots quand il a dit aux dé-
putés : — « Vous êtes trop versés, messieurs, 
dans les affaires pour ne pas savoir ce que c'est 
qu'un syndicat. » 

La parenthèse est inexacte, autant que mal-
heureuse; la Chambre actuelle bien supérieure à 
nés uînées comme probité, contient à peine une 
quarantaine de membres contaminés et suspects, 
pénible héritage de quinze années dégradantes 

■pendant lesquelles on forgeait au Palais-Bour-
bon les lois avec l'argent. Les autres n'ont rien à 
redouter de la pleine lumière d'un débat ven-
geur ; pourquoi sacrifier des centaines d'honnê-
tes gens à l'infime coterie qu'ils rejettent déjà par 
leurs votes. 

M. Robert Mîtcheil, courriériste parlementai-
re du Gaulois, écrit dans ce journal : 

Dans cette lamentable séance, le gouverne-
ment a obtenu la majorité qu'il souhaitait, mais 
le parti socialiste — il faut avoir le courage de 
le dire — a été le véritable vainqueur de la 
journée. Ceux qui s'attachent encore au peu qui 
nous reste de l'ancienne France ne pouvaient se 

défendre d'une terrible angoisse, d'une doulou-
reuse appréhension, en voyant d'un côté un ora-
teur jeune, vigoureux, ardent, mener avec une 
éloquence enflammée la bataille contre les trou-
pes affaiblies, énervées, que soutenaient d'une 
voix éteinte, que dirigeaient d'une main débile 
ceux qui ont assumé la tâche de protéger l'ordre 
social actuel. 

Le débat d'aujourd'hui augmentera, certai-
nement, la force et l'autorité du parti que M. 
Ribot à la prétention de vaincre; encore quel-
ques journées comme celle-là, et les hommes de 
tradition devront se résigner, se préparer aux 
temps nouveaux. 

Henri Rochefort, qui était à côté de moi dans 
une tribune publique, me dit en montrant le 
centre d'un geste méprisant : « Pour ces gens-là, 
c'est la mort. Malheureusement, ajoute-t-il en 
soupirant, ce n'est pas la mort sans phrases. » 

M. Henri Rochefort fait, dans VIntransigeant, 
les réflexions suivantes : 

Nous sommes sûrs, maintenant, que le gou-
vernement ne proposera aucun impôt sur les do-
mestiques, car il est obligé de l'appliquer à toute 
sa majorité ; or, celle-ci est faite pour recevoir 
de l'argent et non pour en donner; elle l'a prou-
vé, une fois de plus. 

Les chéquards des chemins de fer du Sud ont 
étouffé l'argent des actionnaires et le ministèro 
a étouffé le scandale, c'est l'étouffement à jet 
continu. 

Le larmoyant Trarieux, qu'on pourrait appe-
ler le Christ de la teinture, nous dit : « Laissez 
venir à moi les petits chéquards. » 

Mais il ne nous dit pas à quel propos le baron 
de Reinach, chef de cette bande d'hommes intè-
gres, a mis ainsi violemment fin à ses jours; est-
ce par désespoir d'amour ? Est-ce parce que sa 
cuisinière lui a servi des haricots insuffisamment 
ouits ? Il était innocent et il s'est suicidé de peur 

de la cour d'assises. Qu'aurait-il bien pu faire 
s'il avait été coupable î 

Rouvier a soutenu qu'à la création de la com-
pagnie des chemins de fer du Sud, il n'avait fait 
qu'user dè son droit en souscrivant mille actions 
de 500 fr. chacune, ce qui donne le joli total de 
500,000 fr. S'il est pauvre, comme il l'affirmait 
à grands coups de poing sur le comptoir, comment 
a-t-il trouvé le moyen de verser un demi million 
dans une seule affaire ? Et, s'il a ob.tenu ce mil-
lier d'actions sans les payer, c'est donc qu'il avait 
promis, en échange, son influence d'ex ministre, 
de député et de président de la commission du 
budget ? 

Le flamboyant et admirable discours de Jau-
rès avait rétorqué d'avance tous les arguments 
et détruit tous les mensonges de ces détrous-
seurs de contribuables. 

L'Expédition de Madagascar 
Le Télégramme reçoit d'un de ses correspon-

dants qui suit les opérations du corps expédi-
tionnaire de Madagascar, uno relation très atta-
chante des combats, encore ignorés, qui ont suivi 
la prise de Maroway. 

Nous y ajoutons les détails que nous recevons 
nous mêmes d'un de nos compatriote qui fait la 
campagne. 

Dans la Brousse 
Partis de Majunga le 28 avril, je suis arrivé 

le 2 mai, accompagnant une colonne qui a pu 
fournir, en étapes fatigantes, une moyenne de 10 
heures de marche par jour. C'est dur. 

Un corps à corps 
Le 2, vers 6 heures du matin, la tête d'avant-

garde de cette petite troupe a été saluée de plu-
sieurs coups de fusil. Aussitôt, la compagnie qui 
formait cette avant-garde prit sa formation de 
combat. Elle délogea les Hovas de plusieurs 
tranchées qu'ils occupaient et les poursuivit jus-
qu'à un village dont l'assaut fut mené avec une 
vigueur extraordinaire. 

Je vois alors à mes côtés un petit tourlourou 
— un Basque endiablé — traverser de part en 
part un grand diable de hova. 

Le poste auquel nous venions d'avoir affaire 
n'était que les avant-postes de Maroway, ou plu-
tôt d'Amparilava. 

La poursuite s'est continuée, avec plein suc-
cès, jusqu'à une heure de l'après-midi. Notre 
colonne, forte seulement de 500 hommes, avait 
culbuté 2,500 Hovas, dont 500 réguliers et 2,000 
auxiliaires, sous le commandement du chef Ra-
massyvaza, qui prétend, dit-on, partager en 
deux tout Français qui tomberait en son pou-
voir. 

Les hauteurs occupées par les Hovas ont été 
relativement bien défendues. On pouvait se ren-
drj compte que ces troupes n'allaient pas à l'a-
venture. Quelques pièces d'artillerie se sont fait 
entendre de leur côté, mais leur tir mal réglé n'a 
pas fait de mal dans nos rang3. 

En revanche, notre artillerie a démoralisé 
l'ennemi, surtout les boulets à évents. 

En somme, l'abandon considérable de maté-
riel d'habillement, de campement, etc., qu'ont 
dû faire les Hovas, prouve qu'ils ne nous atten-
daient pas de ce côté, ou tout au moins de si tôt. 

J'ai recueilli, pour ma part, une canne en pa-
lissandre, à pomme d'argent; une contre-épau-
lette de je ne sais quel « honneur > et un panta-
lon en drap d'Elbeuf, tout neuf, s. v. p. Entre 
nous, il venait à point. 

Les positions des Hovas 
D'après les renseignements fournis par les Sa-

kalaves qui sont venus à nous après l'action, les 
Hovas auraient eu 250 à 300 hommes hors de 
combat, tant morts que blessés. De notre côté, 6 
ont été atteints, dont 2 mortellement. Les bles-
sures des autres sont insignifiantes.. 

Malgré ce premier exploit et les nombreuses 
fatigues endurées par elle, la colonne ne s'est 
pas acheminée, cependant, immédiatement vers 
Maroway. 

Ce n'est qu'au bout du troisième jour de mar-
che que l'on a pu se rendre compte de la posi-
tion occupée par l'ennemi. 

Il était retranché dans une forêt. Le sentier 
que nous suivions pour l'atteindre permit de cons-
tater qu'à un certain endroit le bivouac avait été 
leyé depuis peu. Sur le front de bandière, 7 ca-
davres de Makois et de Sakalaves étaient étan-
dus sur le dos, les mains attachées derrière et 
la poitrine meurtrie de coups de sagaie. Ces 
gens —de simples porteurs — s'étaient sans dou-
te raontrérebelles aux exigences des Hovas. Leurs 
cadavres étaient hideux à voir. 

Des renseignements recueillis de la bouche des 
Sakalaves qui accompagnaient la colonne, firent 
bientôt connaître que les Hovas se trouvaient à 
une assez grande distance. 

Le lieutenant-colonel Pardes, de Prayssac (Lot), 
qui commande la colonne depuis lecommencement 
des opérations, fit faire alors grand'halte, re-
nonçant pour l'instant à sa poursuite. La raison 
en est simple. 

No3 troupes n'avaient plus de vivres depuis 

trois jours et elles étaient obligées da b ' 
l'eau saumâtre et de fouiller les 
donnés pour y recueillir le riz qui leur 
Fort heureusement, la viande sur pied n'a" 
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fait défaut et, à l'instant où j'écris, l
a
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déjà capturé plus de 2,000 bœufs. 

De surprise en surprise 
Mais, ce jour-là, une suprise nous 

dait. 
A peine, la sieste terminée, la troupe r 

nait-elle au bivouac qu'on avait abandonn""' 
matin, qu'au passage d'une rivière où l'on 
fonçait jusqu'à la ceinture, une fusillade 
nourrie partit d'un bois voisin. 

Un moment d'incertitude, et les Lebel 
tent, saccadés, colères; des balles viennent ^ 
fier à nos oreilles, mais elles n'atteignent^"'' 
tre côté personne, et l'ennemi, réduit au

 S
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se retire bientôt, abandonnant de nouveau 
davres sur la lisière du bois où il s'était emt 
qué. 

Après cette vive fusillade, une agréable 
prise nous atendait au bivouac. Nous y trou/ 
en effet, après quatre jours de privations, un ' 
de vin, et nous pouvons enfin manger du' p

aui
^ 

guerre. 

Et le camp offre alors un spectacle des ni. 

pittoresques : ce sont, de toutes parts, rlesla^ 
qui sentent leur Gascogne de deux lieues; u

noi 
bli total de soi-même ; des surenchères f
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dont chaque tête de Hova forme l'enjeu p
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un peu, on dresserait, comme aux 
Marly, le « tableau » de la veille et même 
du lendemain ; un « tableau » que l'on n'arrêi-, 
ra, d'ailleurs, qu'à Tananarive, où tout le

 moi
. 

de, parieurs enflammés, chasseurs d'hommes as. 
soiffés, se donnent rendez-vous... à l'apéritif, 

La tactique des Hovas 
Si, d'ailleurs, l'ennemi ne modifie pas sa tac 

tique, les chemins qui conduisent à la capital, 
seront bientôt semés de Hovas : leur tir n'esU 
effet, meurtrier que pour eux. Invariablement, 
ils s'abritent derrière de pstits mamelons d'oi 
ils sont obligés de se démasquer pour viser, k 
telle sorte qu'ils deviennent autant de cibles vi-
vantes, (/est là certainement ce qui explique, 
bien mieux que la qualité de leur armement 
dont nous aurions sans doute à souffrir s'il appar-
tenait à d'autres adversaires, la disproporii 
inusitée entre les pertes des Hovas et les nota, 

La santé des troupes 
Au demeurant, la colonne que j'accompagnai 

dû subir, sous un ciel de feu, de très grandes ta-
tigues : je l'ai vue, à quelques reprises, souf-
frir des mêmes privations qu'éprouvèrent autre 
fois, à un si haut degré, les troupes du général 
Dodds au Dahomey, et cependant son endurance 
est extrême. Elle ne compte ni maUdes, ni traî-
nards; sa bonne humeur ne l'abandonne jamais: 
elle témoigne d'un enthousiasme que rien n'aba 
chante, rit à travers la brousse comme elle 
ferait sur les jolies routes du pays de Franc;. 

Comment, avec de tels hommes, désespérer de 
quelque chose ? 

Voici le texte d'un télégramme du général 
Duchesne au ministre de la guerre en date da 
Majunga : 

La marche en avant 
Le général commandant en chef est parti pont 

suivre les opérations d'avant-garde. 
Le chef d'état-major et les directeurs partiront 

mercredi avec la troisième canonnière. 
La 2' brigde occupe la ligne des communica-

tions et coupe la marche des convois. 
Le directeur du service de Farrière-garde res-

te à Majunga. 

Sur la côte orientale 
L'état saniUire de la garnison de Tamatava 

laissant à désirer, il sera nécessaire de la relever 
par des hommes valides. 

Toujours la même cloche 
• Londres, 4 juin 

Le Moming Post publie une lettre de son cor-
respondant à Tananarive qui déclare que l'e*P*' 
pôdition se terminera par une défaite écrasa0'8 

des Hovas, bien que ceux-ci aient des muniti"^ 
abondantes : un million de cartouches et 1 

oharges par canon. 

Port-Louis, le,j«in 

(Source anglaise)-

On a apposé nuitamment à Tananarive 
placards engageant le peuple à ne pas consen 
à faire la guerre, mais à se révolter «more 
gouvernement. 

Ces placards proclament la nécessité d accep 
ter les propositions de la France. 

Les chiens de guerre 
Les chiens de guerre, employés par le c0^ 

expéditionnaire, pour la transmission des or ^ 
et des dépêches, ont été presque tous dévr 
par les serpents et les crocodiles. 
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Chemin de Fer 
Voici les modifications apportées à l'horaire 

des trains à partir du 1" juillet prochain. 
Cahori-Montsempron-Libos. — Le train n° 

972 qui par1 à 6 h- 40 du matin> partira 6 h. 29. 
Le train n°976 qui part à 6 h. 40 du soir, par-

ttra à 6 h. 38. 
Cahors-Montauban. — Le train 5, express, au 

Heu de partir à 8 h. 40 du soir, partira à 8 h. 

50. 
Montauban-Cahors. Le train n° 1140 qui part 

de Montauban à 4 h. 15 du soir, pour arriver à 
Gahors à 6 h. 05, partira de Montauban à 4 h. 
33 et arrivera à Cahors à 6 h. 23. 

Brive-Cahors. — Le train 5, express, qui ar-
rive à Cahors à 8 h. 34 du soir, y arrivera à 8 
heures 44 et celui du soir, 1125 qui arrive à 10 

heures 3, arrivera à 10 h. 10. 
Le train 1128 qui part de Cahors à 6 h. 28 du 

soir sur Brive, partira à 6 h. 33. 
Le train 5, express, qui part de Paris à 9 h. 

du matin, partira à 10 heures et arrivera à Tou-
louse à 10 h. 47 du soir au lieu d'y arriver à 
10 h. 38. 

Le train n° 1136, au lieu de partir à 9 heures 
22 du matin partira à 9 h. 3. 

Enfin, le n° 1140 partira de Toulouse à 3 h. 
20 du soir et correspondra à Montauban avec le 
train de 4 h. 33 pour arriver à Cahors à 6 h. 23. 

Commission départementale 
Séance du 31 mai i%95 

Sont présents : MM. Iscard, président; La-
parra, Longpuech, Delport, Cocula, Pradines et 
Relnié, secrétaire. 

M. le secrétaire général assiste à la séance. 
Il est accordé une subvention de 100 fr. à la 

commune de Montdoumerc, pour la construction 
d'un puits communal, sous la réserve que la com-
mune inscrira à son budget la somme nécessaire 
à l'achèvement des travaux. 

Commune de Goncorès. — Reconstruction de la 
toiture de l'école de garçons. Il est accordé une 
subvention de 200 fr. 

Commune de Montcuq. — Il est accordé une 
subvention de 150 fr. pour frais de chauffage des 
classes et achat de poêles. 

Commune de Pradines. — Ecole mixte de La-
béraudie. Il est accordé une subvention de 100 fr. 

Séance du i*' juin 
Classement des demandes de subventions : 

1° Cuzac; 2" Goncorès; 3° Vidaillac. 
Commune de Gourdon. — Chemin ordinaire 

n° 12; avant-projet. Après discussion, la déci-
sion de la commission est renvoyée à la prochaine 
séance. 

Commune de Pern. — Chemin ordinaire n° 7. 
Avant-projet, approuvé. 

Commune de Caillac. — Le chemin rural n" 
29, est approuvé et les travaux sont déclarés 
d'utilité publique. 

La prochaine séance est fixée au mercredi 
10 juillet. 

Le Concert de l'Orphéon 
Dimanche soir, l'Orphéon s'est fait entendre, 

sur les allées Fénelon, à la suite du concert de 
la musique militaire. 

Les trois chœurs couronnés à Toulouse ont été 
admirablement enlevés et la population a prou-
vé, par ses applaudissements frénétiques, tout le 
plaisir qu'elle éprouvait à acclamer nos excel-
lents chanteurs. 

Le ventre de Cahors 
Pendant le mois de mai dernier il a été abat-

tu à l'abattoir de Cahors, pour le compte des 
boucliers de notre ville : 

Bœufs, 65; vaches, 20, dont 10 pour la trou-
pe; veaux, 130; moutons, 698; porcs, 30; che-
vaux ou ânes, 7; soit au total, 959 animaux de 
race et de qualité diverses qui ont été livrés à 
la consommation publique. 

Société protectrice des animaux 
Nous rele/ons parmi les lauréats de la Société 

protectrice des animaux : 
Médaille - de bronze : Mlle Chanuet, à Bonne-

Viole, par Bretenoux. 

Procès de presse 
Aujourd'hui a été appelé devant le tribunal 

correctionnel, le procès en diffamation intenté au 
«eyei£ du Lot, par M. Martine, ancien compta-
5, de !a maison de banque Jean Gangardel et 
fils. • ° 

M« Lagarrigue défend les intérêts de M. Mar-
tine. 

Le Réoeil du Lot a choisi M» Paul Lescale. 
«« u.mo

r
raent de mettre sous presse, le défen-

seur, M« Lescale, vante éloquemment le courage 
ae son client, le directeur du Réveil, qui, seul 
oes journaux de Cahors, a fulminé contre les 
gangardel, alors qu'ils ne pouvaient plus nuire, 
n»!? fnt^°Urd'hui en Plein tribunal qu'il n'a 
pas voulu désigner M. Martinedans ses nombreu-
ses et transparentes attaques 
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Les prévoyants de l'Avenir 
Société civile de Retraites 

Avoir social au 30 avril 1895. 14,375,936 fr. 05 
- 31 mai - 14,516,216 fr. 93 

Les Prévoyants à l'Elysée 
Le Président de la 405e section des Prévoyants 

de l'Avenir (Cahors), est heureux de porter à la 
connaissance des sociétaires, qu'une délégation 
du Comité central, composée de MM. Dugas, pré-
sident ; Ernest, vice-président, Desjardins, se-
crétaire général ; Dricourt, trésorier général ; 
Desormes, secrétaire, a été reçue le 8 avril par 
M. le Président de la République. 

A l'allocution du président du Comité central, 
M. Félix Faure a répondu : 

« Je reçois dans vos personnes la visite des 
bureaux de toutes les sections adhérentes à votre 
œuvre, que je connais de longue date. 

» CHa me fait plaisir. Vous pouvez dire à vos 
sociéta.res que je suis de cœur avec vous et que 
j'ajprlcie toute la valeur du principe de mutua-
lité q..e vous appliquez. 

» J'ai toujours été votre ami, aussi la maison 
vous est-elle ouverte. Ne craignez donc pas de 
vous adresser au Président de la République 
cliaqûe fois que vous penserez que cela peut être 
utile aux intérêts généraux de votrj Association.» 

La visite a pris fin sur une vigoureuse poignée 
de main du 'résident de la République à chacun 
des délégués j une de ces franches et solides poi-
gnées de a ain de marin, en souvenir, assuré-
ment, du passage du Chef de l'État au ministère 
de la rue R -yale. 

Au moment de sortir de l'Elysée, la délégation 
apprit avec plaisir, par l'huissier introducteur 
de service, que lui et sa femme, ainsi que son 
chef hiérarchique et une dizaine des employés 
de la résidence présidentielle, faisaient partie de 
la grande famille des Prévoyants. 

_____ H. DESJARDINS. 

Société de Secours Mutuels des instituteurs 
et institutrices du Lot 

Nous recevons la communication suivante : 
Election d'une Commission 

Les membres de cette Société sont appelés à 
désigner demain jeudi, 6 juin, 2 instituteurs pat-
circonscription d'inspection primaire, pour faire 
partie d'une commission chargée d'examiner s'il 
n'y a pas lieu de modifier les statuts. Certains 
sociétaires les trouvent quasi-parfaits ; d'autres, 
au contraire, pensen' qu'ils sont défectueux. Nous 
sommes de ces derniers et nous croyons quo des 
amélioratior s sérieuses peuvent et doivent y être 
apportées. 

Aussi, v ^us prions tous nos collègues de vou-
loir bien faire preuve d'union et de solidarité en 
désignant dans leur circonscription respective les 
instituteurs dont les noms suivent : 

Cahors (1«) : MM. Calmette, à St-Géry, Mô-
nauge, à Lalbenque; 

Cahors (2*) : MM. Ségala, à Puy-l'Evêque, 
Berthoumieux, à Castelnau; 

Figeac : MM. Greil, à Ceint-d'Eau, Souladié, 
è Espeyroux; 

Gourdon : MM. Rhodes, à Costeraste, Faure, à 
Cavagnac. 

Nous étions d'avis tout d'abord de désigner 
quelques institutrices pour faire partie de cette 
commission; mais le temps nous faisant défaut 
pour pouvoir nous entendre à ce sujet avec tous 
nos collègues, nous nous réservons pour l'élection 
du bureau. 

Un groupe de sociétaires. 

Société agricole et industrielle du Lot 
Avis aux viticulteurs 

Les circonstances atmosphériques qui se pro-
duisent, nous font un devoir de porter è la con-
naissance des viticulteurs du Lot qu'il y a lieu de 
lutter contre l'invasion du mildiou, qui vient de 
se manifester, par l'application renouvelée des 
méthodes préventives consistant en badigeonna-
geset pulvérisations des souches avec les bouillies 
bordelaise et bourguignonne. 

Ces traitements perdraient toute leur efficacité 
s'ils n'étaient soutenus par une deuxième appli-
cation suivant de très près celle qui a déjà été 
faite, la température élevée et les pluies per-
sistantes étant des plus favorables à l'éclosion 
des spores-germes. 

L'antrachnose ayant frappé divers cépages, 
principalement les Jacquez et les Bouchet, il y a 
lieu de traiter le terrain de ces vignes avec du 
sulfate de fer, en attendant qu'une solution de ce 
sel nous permette, cethiverprochain, d'enlotion-
ner les principales racines mises à nu. 

Les traitements du mildiou doivent être appli-
qués le soir et le >natin et de préférence dans les 
journées à tîmjs couvert, tandis que le soufre 
qui est employé p)ur combattre l'oïdium doit être 
projeté sur le? caps des vignes sous l'action de la 
chaleur et la lumi :e les plus intenses, c'est-à-
dire verj ' e mi: ieu du jour. 

SOCIÉTÉ DES ÉTUDES DU LOT 
Sé mce du 20 mai i895 
Présidence de M. Daymard 

M. le secrétaire général dépose les publica 
tions reçues parmi lesquelles deux volumes 
envoyés par le Ministère de l'Instruction pu 
blique et des beaux-arts : 1* Le tome 5« du 
Recueil des Chartes de l'abbaye de Cluny 
1091-1210; 2" Le tome 8' des Lettres du car-

dinal Mazarin, juillet 1657-aoùt 1658. 
Le même secrétaire donne lecture d'un tra-

vail intéressant de M. Peyrissac, intitulé : 
A propos des poteries gallo-romaines de 
Cahors. Dans cette étude l'auteur commente 
cette question de Dominicy : Les ouvriers 
potiers de Cahors étaient-ils* groupés en cor-
poration ? 

Le président donne lecture d'un vieux do-
cument daté du 10avril 1450, communiqué par 
M. Bergon de Luzech, contenant un bail à 
ferme d'une terre située à Gournou, apparte-
nant au collège de Pellegry de Cahors. 

La séance est levée à 10 heures. 

Trouvé mort 
Mardi soir, vers 8 heures, M. Jean Rigal, âgé 

de 56 ans, chef d'atelier au magasin des tabacs, 
était trouvé étendu et ne donnant aucun signe de 
vie, dans une des salles du premier étage du ma-
gasin. 

M. le docteur Ausset, appelé en toute liât1, 
n'a pu que constater le décès ; il a déclaré qu'il 
remontait à trois ou quatre heures et que oe mal-
heureux avait succombé aux suites d'une con-
gestion cérébrale. 

Après les constations légales, le commissaire 
de police a fait transporter le corps au n° 29 de 
la rue Lastié, habité par le sieur Rigal. 

Foire de Cahors du Ie' juin 
La foire de samedi dernier, dite de la « Saint 

Clair », s'est passablement obscurcie dans la 
soirée et les nombreuses personnes qui s'y étaient 
rendues ont eu un retour passablement humide. 
Les trains du matin regorgeaient de voyageurs 
et les routes étaient encombrées, amenant dans 
notre ville une foule considérable. Rarement on 
avait vu une aussi grande affiuence. Il s'est trai-
té beaucoup d'affaires et le commerce local, aus-
si bien que les hôteliers et les limonadiers se fé-
liciteraient d'avoir souvent de pareilbs journées. 

Voici la mercuriale des divers marchés : 
Bœufs gras, de 32 à 36 fr. les 50 kil., et les 

attelages de 600 à 900 fr. la paire. 
Porcs gras, 35 fr. les 50 kil., et les jeunes, de 

30 à 50 fr. la pièce. 
Moutons gras, de 70 à 75 c. le kil. ; lesagneaux, 

de 80 et 90 c. le kil. ; les brebis pour l'élevage, 
de 22 à 30 fr. la pièce. 

A la Halle. — Blé en vente, 260 hectolitres, 
vendu 245, prix moyen, 13 fr. 50 l'hectolitre; 
maïs, 140 hectolitres, prix moyen, 9 fr. 25 l'hect. 

Pommes de terre, de 2 à 2 fr. 50 les 80 litres. 
Volailles grasse, 80 c. le demi-kilo ; jeunes 

poulets, 1 fr. le demi-kilo; œufs, 55 c. la dou-
zaine; lapins privés, 50 c. le demi-kilo ; oisons ; 
de 4 â 7 fr. la paire; canetons, de 2 à 4 fr. la 
paire. 

Puy-l'Evêque 
Les membres de la délégation cantonale pri-

maire du canton de Puy-l'Evêque se sont réunis 
e 29 mai, à la mairie du chef-lieu, pour procé-

der au renouvellement Je leur bureau. 
Ont été désignés : 
Président d'honneur : M. Mommayou, conseil-

ler d'arrondissement à Ferrières. 
Président : M. Victor Daymard, ancien huis-

sier, officier d'académie à Duravel. 
Vice-présidents : MM. Lescale, propriétaire, 

et Lescoul, vétérinaire à Sériguac. 
Secrétaire : M. Puech, notaire à Puy-l'Evêque. 
Trésorier : M. Pujol, notaire à Prayssac. 

Crég ois 
Dimanche, le sieur Moles Isidore, propriétaire 

à Grégols, gardait ses vaches sur le chemin de 
hâlage, lorsque l'une d'elles grimpant sur le talus 
d'amont, d'une pente très rapide, glissa et se 
laissa tomber dans la fontaine de Crégols, où elle 
se brisa l'épine dorsale. 

Le malheureux propriétaire, qui perd sa 
deuxième vache en très peu de temps, a fait 
transporter la bâte à son domicile. 

Mizeck 
Dimanche ont eu lieu les obsèques de Mlle Jo-

séphine Souques, receveuse des postes, décédée à 
Paris le 30 mai dernier. 

Figeac 
M. Bouniols, sous-préfet de Figeac, est décédé 

mercredi, à la suite d'une longue et douloureuse 
maladie. 

Peyrilles» 
Le desservant de la commune de Peyrilles a 

été victime d'un vol consistant en un revolver, un 
coup-de-poing américain et une somme de 200 f. 

JLioac 
M. le curé de Linac était monté sur. une échel-

le, dans son jardin, pour dénicher déjeunes fau-
vettes, l'échelle ayant glissé, le curé est tombé 
d'une hauteur de trois mètres et s'est grièvement 
blessé. 

Brancomir, et, à la tête d'une troupe intrépide, 
il a barré chaque défilé ; il a établi son aire à la 
cîme des pics neigeux. 

Pendant douze ans, les troupes du sultan Mo-
hammed ont été refoulées par le chef invincible, 
et les invasions des Tuics deviennent de jour en 
jour plus rares et moins à craindre. 

Le prince Michel Brancomir est riche, couvert 
d'honneurs. Un fils, né de sa première femme, 
marche sur ses traces glorieuses. 

Le roi de Bulgarie vient de mourir. En Bul-
garie, le trône n'est pas héréditaire. Apiès un 
mois de deuil, la diète se rassemble à Viddin. 
Composée des vingt plus vieux boyards, elle fait 
choix d'un souverain et 

L'acclame en brandissant les sabres au soleil. 
Deux noms, cette fois, sont dans toutes les bou-

ches : Michel Brancomir et l'évêque Etienne. 
Bazilide, la deuxième épouse de Michel, issue 

des anciens Césars de Byzance, désire ardemment 
la couronne. Elle soufflera la révolte au cœur de 
son mari si celui-ci n'est pas sacré roi. 

Tout à coup retentissent des fanfares; la place 
est envahie par des soldats qui précèdent l'évê-
que Etienne, partant la couronne sur la mître. 
La Diète l'a élu. 

Michel ne peut dissimuler sa colère, et rn es-
pion turc, caché dans la foule, estimo que son 
ambition déçue l'a rendu mûr pour la trahison. 

Déguisé en bohémien, il trame un corr plot avec 
Bazilide; si elle peut décider son époux à laisser 
l'armée turque franchir sans combat les défilés des 
Balkans, le pacha déposera l'évêque-roi et cou-
ronnera Michel Brancomir. L'espion apporte pour 
preuve de sa mission un parchemin scellé par le 
sultan ; si- le prince accepte le marché, il met-
tra son sceau également sur cette feuille. 

Bazilide exhorte Michel à trahir pour régner. 
Le misérable consent à livrer au sultan le 

passage d'un défilé, en échange de la couronne 
de Bulgarie. 

Mais Militza, une esclave sauvée de la mort 
par Constantin, surprend son complot et le révè-
le à son maître. 

Honteux et désespéré, celui-ei médite sur les 
moyens d'empêcher son père de commettre le 
crime projeté. 

Nous sommes en pleine campagne; devant 
nous se profile le chemin par où viendront les 
Turcs, avertis du consentement du chef chrétien. 

Brusquement, Constantin se dresse en face du 
traître, cherche à le prendre par les sentiments, 
fait appel à son passé glorieux. 

Michel ne se laisse pas émouvoir; il es! résolu 
à trahir. Constantin le menace de son é je; un 
dïiel s'engage sans témoins. Frappé en pleine 
poitrine, le traître tombe raide. Le ls donne 
l'alarme en allumant un bûcher, et ' jrsque les 
chrétiens accourent pour repousser le. Turcs, il 
leur laisse croire que son père a été t lé au champ 
d'honneur. Le peuple élève au martyr une sta-
tue qu'il couvre de lauriers. 

Constantin a succédé à son père dans le com-
mandement des troupes : autant Michel a rem-
porté de victoires, autant son fils essuie de re-
vers. Le peuple murmure, l'armée suspecte le 
jeune homme. 

Bazilide, toujours dévorée d'une soif d'honneurs 
inextinguible, propose à Constantin le marché 
honteux souscrit déjà par Michel Brancomir; ce-
"ui-ci lui apprend alors de quelle main est mort 
Michel Brancomir et il flagelle sa marâtre de son 
mépris. 

Folle de rage, Bazilide remet à l'évêque-roi le 
pacte de trahison, le firman revêtu du cachet de 
Mohammed et du sceau des Brancomir, Constan-
tin, convaincu du crime de lèse-patrie, est en-
chaîné 

 Au bas du piédestal 
Où son père surgit de l'éternel métal. 

Le traître restera là toujours, cible vivante aux 
crachats, aux injures du peuple. 

Mais la justice comptaitsans Militza. La jeune 
orientale fend la foule, embrasse le condamné, le 
frappe du poignard puis se tue elle-même pour 
ne pas survivre à Constantin. 

Telle est l'esquisse vigoureuse sur laquelle M. 
François Coppée a tracé son œuvre la plus dra-
matique. 

L'interprétation a été excellente, M. Philippe 
Garnier a mis en pleine lumière le rôle attachant 
de Constantin, ce jeune héros sur lequel s'acharne 
une implacable fatalité. Le brillant artiste a 
profondément impressionné le public. 

Très sincères félicitations à Mlle Ruault, l'as-
tucieuse Bazilide, à l'ambition perverse, à la sou-
plesse féline, ainsi qu'a MlleCogé, délicieuse sous 
es traits charmants de Militza. 

Beaucoup de personnes qui toussent se figurent 
avoir quelque chose à la poitrine. Il n'en est 
souvent rien, fort heureusement, et cela tient à 
un effet nerneux. On s'en débarrasse en prenant 
chaque jour une cuillerée à café de Tisana 
Dussolin. On en trouve dans toutes les phar-
macies au prix de 4 fr. 50 le flacon. 

CHRONIQUE THÉÂTRALE 

Pour la couronne 
Drame en 5 actes, de FrançoisICoppée 

Le nouveau drame de M. François Coppée, qui 
a été représenté, le mardi 4 juin, sur notre scè-
ne, est une œuvre robuste, ardente et forte, qui 
a valu, au théâtre de l'Odéon, un véritable triom-
phe à l'auteur. 

L'action se déroule à la fin du XVe siècle, en 
Bulgarie, aux pieds de la chaîne des Balkans. 
Longtemps, la Bulgarie a subi la tyrannique do-
mination turque. La croix pâlissait devant l'or-
gueilleux croissant. 

. L'Éurope des chrétiens reculait affolée 
Avec un long soupir de vierge violée 

Mais un valeureux chef s'est levé, Michel 

Dans les cas «Se constipation, dys-
pepsies, gastralgies, etc., les Pilules 
Suisses ont été employées souvent avec beaucoup 
de succès, 1 fr. 50 la pièce. 

Volailles 
35 ans d'un sueeès toujours crois-

sant ! î ont démontré l'efficacité absolue de la 
Poudre cariniuative Picard-Faivre ! 
dans toutes les maladies de volailles, cho-
léra des poules, crise du rouge des 
dindons. 2 francs la boîte de poudre pour 300 
poules. Dans toutes les pharmacies. Vente en 
gros : P. GALLET, 29 (bis), rue des Fns.cs-
Bourgeois, PARIS. 

. Nous recommandons à i 
l nos lecteurs cette nouvelle 

GRAISSE pour VOITURES ! 
CHARIOTS et ENGRENAGES 

C'est la Meilleure, la plus Economique. La demander 
ohez Quincailliers, Epiciers, Bourreliers, etc. 
L. L.EBRASSEUR, SEUL FABRICANT, Saint-Denis (Seine) 

<(pn GRAISSE 

OuATEtl 
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CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

EXCURSIONS 
En Touraine, aux Châteaux des bords 

de la Loire et aux Stations balnéai-
res de la ligne de Saint-Nazaires au 
Croisic et à Guérande. 

1" Itinéraire 
1» classe 88 fr. — 2« classe 63 fr, — Durée 30 

j<nirs. 
Paris — Orléans — Bloio — Asiboise — Tours 

— Ghenonceanx, et retour à Tours — Loches, et 
retour à Tours — Langeais — Saumur — Angers 
— Nantes — Saint-Nazaire — Le Croisic — Gué-
rande, et retour à Paris, viâ Blois ou Vendôme, ou 
par Angers, viâ Chartres, sans arrêt sur le réseau 
de l'Ouest. 

NOTA. — Le trajet enlr6 Nantes et Saint-Nazai-
re peut êlre elfoctoé, sans supplément de prix, soit 
à l'aller, soit au retour, dans les bateaux de la 
compagnie de la Basse-Loire. 

La durée de validité de ces billets peut être pro-
longée une, deux ou trois fois de 10 jours, moyen-
nant [.aiement, pour chaque pc'riode, d'un supplé-
ment de 10 % du prix du Billet. 

2e Itinéraire 
1« classe 54 fr. — 2e classe 41 fr. — Durée 15 

joars. 
P^ris — Orléans — Blois — Amboise — Tours 

Chenooreaox, et retour à Tours — Loches et retour 
à Tours — Langeais, et retour à Paris, viâ Blois ou 
Vendôme. 

En outre, il est délivré à toutes les gares du ré-
seau d"Orléaos, des-Billets aller et retour compor-
tant le3 réductions prévues au tarifs spécial G. V. 
D° 2 pour des points situés sur l'itinéraire à par-
courir, et vice versâ. 

Ces billets sont délivrés tonte l'année, à Paris, à 
la gare d'Orléans (quai d'Austerlitz) et aux Bureaux 
sumus .les de la Compagnie, et à tontes les gares et 
staiions du réseau d'Orléans, pourvu que la di tnan-
deen soit faite au moins trois jours à l'avance. 

BILLETS D'ALLER ET RETOUR DE FAMILLE 
Pour les staiions thermales de Cbamblel-

Néris (Néris), Évaux-les-Baius, Moulins (Bour-
bou-1'Arcbamba.oU), Laqueuil!e(W Bout boule et 
le Mont-Dore), Royal, Rocamadour (Miers), 
Vic-snr-Cète. 
* Btéductioii «le 50 % pour chaque 

membre de famille en plus do deuxième. 
Il est délivré, do 15 Mai au 15 Septembre, 

dans toutes les gares do réseau d'Orléans, sous 
condition d'effectuer on parcours minimum de 
300 kilomètres (aller et retoor compris), aox 
familles d'ao moins trois personnes payant place 
entière et voyageant ensembl', des Billets d Al-
ler et Retour collectifs de lre, 2e et 3* classes 
pour les stations ci-dessus indiquées. 

Les Billets sont établis par l'itinéraire à 1a 
convenance do Poblic; l'itinéraire peot D'être 
pas le même à l'Ai er et ao Retour. 

Le prix s'obtient en ajoutant au prix de qua-
tre Billets simples ordinaires le prix d'uu de ces 
Billets pour chaque membre de la famille eu plus 
de deox. 

La durée de validité des Billets, à compter do 
jour du départ, ce joor non compris, est de 30 
jours. • 

Cette durée peut êlre prorogée une ou plu-
sieurs fois d'une période de quinze jours. Cha-
que période de prolongation pari de l'expira-
tion de la période précédente et donne lieu h la 
perception d'un supplément de 10 % u0 Priï 

total do Billet. 
La prof ngation ne peut être demandée que 

pour les Bi îets non périmés. 
AVIS. - Les voyageurs obtiennent, sor leur 

demande, soit à U gare de départ, soit ao Bu-
reau du Correspondant de la Com|agnic, à 
I/iqiieoille, des Bidtts d'Aller et Retour réduits 
de 25 % pour le Mont-Dore et la Bonrboule. 

Los demandes de B llets doivent être faites, 
quatre jours au moins avant celui de départ', à 
la gare où le voyage doit être commencé. 

OLIN 
La Tisane Bussoliîi guérit l'Anémie, la Chlorose, 
les Xs-erardeurs et Maux de tête, les Rhuma-
tismes, la Goutte, les Douleurs ; elle reconstitue 
et purifie le sang, chasse les humeurs. 
Prix : 4'50 la flacon. — Sa trouva à Paris, chez DERB3GQ, Ph^H, rue de Charonne, et toute» bonnet Pharmaciei do France. 

Dépôt à Cahors, pharmacie Prévôt. 

Billets daller et retour de famille, pour les 
stations thermales et balnéaires des Py '■ 
rénées et du golfe de Gascogne. 
A réaction, liistrrlix, Luctton, 

Salies <!e-Béarn 
Tarif spécial G. V. n° 106 (Orléans) 

Des billets d'aller et retour de famille, de lre, 
2e et 3e classe, sont délivrés toute l'année, à 
toutes les stations du réseau d'Orlérns, avec 
faculté d'arrêt à tous les points do parcours 
désignés par le voyageur, pour les stations bal-
néaires et therma'es ci-après du réseau du Midi : 

Alet, Arcachon, Argelès-Gazost, Ax-les-Ther-
mes, Bagnères-de-Bigorre, Bagnères-de-Lo-
ebon, Balaroc-les-Baios, Banynls^sur-Mer, 
Biarritz, Boulou-Perthus (le), Cambo-Ville, 
Capvero, Céret (Amélie-les-Bains, La Pre.de, 
etc.), Couiza-MoDtazels, Dax, Goétbary (halte) 
Hendaye, Laluque (Préchacq-les-Batns), Lama-
lou-les-Bains, Lannemezan (Cadéac, Vieille— 
Aore), Laruns (les Eauï-Bonnes, les Eaox-
Chaudes), Ooron-Sainte-Marie (Saint-Christau), 
Pau, PierreQtte-Nestalas (Barèges, Cauierets, 
Loz, Saint-Sauveur), Prades (Le Vérnet et 
Moliig), Quillan (Ginoles, Carcaoières, Escoo-
loubre, Usson-les-Bains), Saint-Girons (Aulus), 
Saint-Jean-de-Lnz, Saim-Ploor (Chaudes-Al-
gues), Salies-de-Bôarn, Salies-do-Salat et Ussat-
ies-Bains. 

Avec les réductions suivantes, calculées sur 
les prix du Tarif général d'aptes la dMaïue par 
courue, sous réserve que cette disurwv, 4\,>T et 
retour compris, sera d'au moin ■ 300 kilomètres. 

Pour une famille de 2 persouues 20 % 

— 3— 25 

4—30 % 

— & - 35 •/. 

— 6 —ou plus40 % 
Dorée de validité : 33 jours non compris les 

jours de départ et d'arrivée. 
La durée de validité des billets de familiê 

peot être prolongée une, ou deux fois de 30 
jours, moyennant le paiement, pour cha-
cune de ce? périodes, d'un supplément égal 
à 10 % dj pr,x du billet de famille. 

AVIS. —• L-a (lemat)d j de ces billets doit être 
faite quatre jours au moins avant le jour du 
SéDart. 

LA GUERRE AU VINGTIÈME SIÈCLE 

par le Capitaine DANRIT 

Illustrée par PAUL de SÉMANT 
Notre empire colonial s'étend chaque j0(lr 

en Afrique : Tombouctou même, la reine du 
Sahara, nous appartient. Les Anglais, les Allé, 
mands, les Italiens, les Belges s'acharnent éga. 
lement à développer leurs possessions sur lo Con. 
tinent noir. 

Impuissantes à se défendre contre leurs enva-
hisseurs, les nombreuses peuplades qui grouilienj 
dans ces contrées mystérieuses se résignent ac-
tuellement au joug, tout en songeant, peut-être 
à la délivrance et à la vengeance. 

Qu'arriverait-il, en effet, si un jour, exaspérés 
par la domination des Européens et poussés par-
un chef qui, nouveau Mahomet, serait assez ha-
bille pour exploiter leur fanatisme religieux 
tous les habitants de l'Afrique se ruaient à l'as' 
saut de l'Europe, renouvelant l'invasion des Sar-
rasins ?... 

Le capitaine Danrit a envisagé cette éventua-
lité qui peut n'avoir rien d'invraisemblable dans 
un avenir plus ou moins éloigné. Avec la brillante 
imagination dont il a fait preuve dans La Guerre 
de Demain, il a composé un roman d'une puis-
sance saisissante où il met en scàno les épisodes 
dramatiques de la guerre la plus acharnée et |a 
plus cruelle, tout en faisant un exposé grandiose 
des explorations et des découvertes nouvelles, 
ainsi qu'une peinture aussi fidèle que colorée de 
ces noires peuplades trop longtemps ignorées. 

h'Invasion Noire est ornée de nombreuses et 
émouvantes illustrations dessinées par Paul de 
Sémant. 

De plus, « les acheteurs de cette publication 
trouveront dans une prochaine livraison une ma-
gnifique carte de l'Afrique, tirée en couleur et 
dressée d'après les documents les plus récents. » 

Il paraît deux livraisons à 10 centimes par se-
maine et une série à 50 centimes chaque quin-
zaine. 

« On peut souscrire aux dix premières séries, 
reçues franco au fur et à mesure de leur appari-
tion, en envoyant un mandat de 5 francs à l'é-
diteur. » 

La Nouvelle 
18, Boulevard Montmartre, Paris. 

Directrice : Madame Juliette ADAM 

PARAIT LE I" ET LE 15 DE CHAQUE MOIS 

PEIX ( Paris et Seins 
DE \ Départements 

l'abonnement ( Étranger... _ 
On B'abonne sans frais : dans les Bureaux de i 

Vposte, les agences tin Crédit Lyonnais et celles »le la g 
f-Socéte gfa'Hie '1" France t;t .le rnhranorer: 

12 mois 6 mois 3 muis 

50' 26' 14' 
56 29 15 
62 32 17 

ORFEVRERIE CHRISTOFLE 
LA MARQUE 

DE FABRIQUE 

ci-conire 

E-ls PU DICTACI r- en toutes 
nom UnnlO I Ur LU lettres. 

Seules garanties pour l'Acheteur 

COUVERTS CHRISTOFLE 
ARGENTÉS SUR MÉTAL BLANC 

CHRISTOFLE «& O 
MANUFACTURE A PARIS, 56, RUE DE BONDY 

Représentants dans toutes les villes de France et de l'Étranger. 
Nos représentants à Cahors, sont IMM. Mnnrielli, père et fils, 

horl.-bijoutiers, — Envoi franco du Catalogue. 

DEUX 
GRANDS PRIX 

à l'Exposition Universelle 
(889 

— m. m as w m ̂  I 
Certaine et Radioalo 

de toutes les 

AFFECTIONS I 
de la PEAU 
Dartres, Eczéma .Aciic 

Psoriasis,Herpès,Pruriyo ' 
Pityriasis, Lupus, etc., etc. j 

MEME DES 
Plaies dUlccres variqueux { 

dits incurables. I 
I -EtTracement qui a été et.'ayé dan» les 
I HOPITAUX avec I. plu. gr.nj »„.■<*," 
S présente a l'Académie de Médecine ne I 
| derarja pas du travail; il e«t a la portée 
I de« peine. bour>e«, et, dés le 2"" jour il S 
a iiioduu une amélioration sensible. ' ! 
! M.LENORMAHD.Méi" M ec«,„neien Aide- I 

Major de* Hôpitaux Mr«», 9. rue de Turin 
PARIS. Consultations gratuits oorCofe p 

5&&tktfc» SB» j.Bjfr, taua eems tssu ma* i-

PLUS DE CHLVAUX SÛOROillÉS .Il 
GUERISON prompte ot. sans traces des chutes, écorchures, 

Jïoupures. piqûres, crevasses, cassures, gerçures, maladies 
■Je la peau, pl ues de toutes nature. Réapparition exacte du 
ïpoil par le vrai Réparateur TRICXBD. Se trouve dans toutes lea 

~_&^^$&^%&&B*&&^& bonnes pharmacies. — Flacon de 1 fr. 50 et 2fr. 50 avec 
ïicatioru'Se défier des contrefaçons. — Exiger le vrai Réparateur ÏRICARD, dU aussi répa-

rateur J. B. A. T. connu depuis plus de 20 ans, toujours flacons canes plats, étiquettes jaunes. 

LIQUIDATION 
pour cause de cessation de commerce 

P. BEUEL 
CAHORS, — Rue du Lycée, n° 3, — CAHORS 

Porcelaines et Cristaux, Articles pour limonadiers et maîtres d'hôtel, 
Services de table à café et à thé, Fantaisies de toutes sortes, Biscuits 
anglais, Cristaux de Bohême, Statuettes de Saxe, Vases, Services à 
toilette, Jardinières, etc., etc., à «15, 30 et S© O/o <lo rabais 
des prix ordinairW de vente. 

On céderait le fonds à l'amiable. 

PULVÉRISATEUR-DEPEYRE 
1ers Prix — Hors concours — Médailles d'Or 

Dans les principaux Centres viticoles de France 
Derniers Perfectionnements. Appareil garanti 
«S F. CUIVRE JAUNE — 3!2F. CUIVRE ROUGE 

F. DEPEYRE, Inventeur-fabricant 
Chevalier du Mérite Agricole 

18, Boulevard Gambetta, à Cahors (Lot) 
NOTA.— Vu le grand nombre de deman-

des prière de se faire inscrire au plus tôt. 

MINISTERE DE LA GUERRE 

17e CORPS D'ARMÉE 

INTENDANCE MILITAIRE 

Service de l'Habillement 

Une adjudication d'effets de 
la 2e portion (toile, lainages, 
passementeries, etc.), aura lieu 
à Toulouse, au Capitole, le 
lundi, 1er juillet 1895, à 2 
heures du soir. 

Le public est admis à prendre 
connaissance des modèles types 
dans tous les corps de troupe, 
et des cahiers des charges, à la 
Direction du service de l'Inten-
dance, à Toulouse. 

Les soumissions avec les pièces 
exigées, doivent parvenir au Sous-
Intendant militaire (*3e service), 
à Toulouse, le 10 juin 1895, 
avant 4 heures du soir. 

Le Sous-Intendant militaire, 

GOUDAL. 

Le propriétaire-gérant : LAYTOU, 

Gave Bordelaise 
3, rue de la Mairie, CAHORS 

M. LASSERRE, ANCIEN CHEF DE SECTION 

M. CÔMBARIEU, Successeur 
Livraisons au détail et à domicile de vins vieux en bouteilles de 

Bordeaux-Médoc, vieux Cahors, vins blancs secs et doux de la Gironde et w 
Banyuls-sur-Mer (garantis de raisins frais), Grenache, Muscat et Banyuls 
supérieur (vins de propriétaire), Cognacs, Rhums, Armagnacs de lre marque. 
Spiritueux, Liqueurs de marque, Champagnes, Vins en fûts et Eaux miM' 
raies. — Prix très réduits sur tous les articles eu égard à leur qualité tout-
à-fait supérieure. 

EXPOSITION CAHORS 1881 

B. DOUGÈDE 
Marchand Tailleur, à Cahors, rue de la Liberté 

M. DOUCÈDE a l'honneur d'informer sa nombreuse clientèle, 
qu'il vient de recevoir toutes les marchandises Haute-Nouveaute, 
saison d'Eté. 

Il livrera, comme toujours, les commandes qu'on voudra hien 

lui faire, aux prix les plus modérés. 
M. DOUCÈDE envoie des échantillons, ou se rend lui-même» 

sur demande. 


